
LES CORRESPONDANTS DE BERTIN, 

Secrétaire d'État au XVIIIe siècle, 

PAR 

HENRI CORDIER. 1) 

III 

DE GUIGNES. 2). 

Nons rappellerons simplement que t;lz.retien Louis .Joseph Dr 

dernier gorant de 1'ancien Consulat de France a Canton, fils du cclebre Orien- 

taliste, etait n6 a Paris le 21 Aout 4759; il s'ctait embarqné i1 Brest pour l;v 
Chine le 21 mars 1784, avec l'abbe RAux. ) 

1 

Ce Cauthaye, le 18 juillet 1784. 

Monsieur 4), 

Je profite d'un vaisseau frangois que nous avons rencontr6 a 

1'entr6e du Detroit de la Sonde et qui doit apr?s avoir ete a Batavia 

retourner en France, pour avoir l'honneur de vous 4crire, et vous 

renouveller mes remerciemens pour toutes vos bontgs. Nous mouil- 

lames a Cauthaye le 16 juillet a deux heures et demi apres quatre 

Inois de travers6e assez heureuse, except6 les huit premiers jours 

1) Voir 7'o:<M? pao, Mai et Uctobre 1913. 

2) Deguignes le de 1'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres signait son nom + 
cn uu seul mot; son fils le signait en deux mots. Voir Henri Cordier, Le Co?csulat cle 
Prance Canton au XVIlle siècle, 1908, et La i11ission de ill. le Chevalier 
casteaux à Canton 1787, 1911. 

3) Voir T'oung pao, Mai 1913, p. 229. 

4) Joindre lea correspondance de la Chine. 
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ou nous avons ete en danger en quittant les Cotes de France. Nous 

passames à vue du Cap le 24 mai a une heure et demi. L'Isle oil 

nous sommes mouilles est 4 1'entrc-e du D6troit entre l'Isle du Prince 

au nord, et la grande Isle de Java qui nous reste au Sud; elle 

est apres la pointe du Cap? le long du contingent. J'aurois bien 

desire trouver des graines pour avoir 1'honneur de les envoyer 

a Monsieur 1'abbe de Bertin, mais 1'6paisseur des bois oh nous nous 

sommes pourtant engages, et les rugissements des Tigres m'ont mis 

dans l'impossibilit4 d'en avoir de cette cote ; le long du rivage, les 

arbres sout dans leur printems, ceux qui sont plus avane4s ont 

des fruits. J'esp6re, Monsieur, etre plus heureux a la Chine. J'ose 

ine flatter que vous voudrez bien 6tre persuade des voeux que je fais 

a quatre milles lieues pour votre sailt6 et celle de Monsieur l'abbe 

de Bertin. J'ose esp4rer par mon travail meriter vos bontes et la 

protection dont vous avez bien voulu m'honorer. J'ai pris la libert4 

de vous adresser une lettre pour m011 pure pour qu'elle put arriver 

surement. 

J'ai 1'honneur d'6tre, 

Monsieur, 

Votre tres-humble et tres obéissallt serviteur, 

De GUIGNES, 

Correspondant des Academies des Inscriptions 

et des Sciences de Paris. 

2 

Quanton, ce 4 Decembre 1784. 

Monsieur, 

J'esp6re que vous aurez requ les lettres que j'ai eu 1'honneur 

de vous ecrire pendant mon voyage. Je profite du d6part d'un 

vaisseau Danois pour vous iiiformer de mon arriv4e et de ce qui se 
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passe a la Chine. Nous avons mouille devant Macao, le 22 aoust, 

apr6s une travers6e assez heureuse; le voyage de cette ville à Quatiton 

m'a fait voir un peu 1'interieur des terres: on reconnoit partout 

le Chinois laborieux; les campagnes sont bien cultiv6es, et offrent 

de tres jolies situations. Les rivieres sont remplies de bateaux, celle 

de Quauton en est couverte; cette ville ou je suis descendu le 22 

septembre paroit tres grande. Les Fauxbourgs que nous pouvons 

parcourir sont tres peupl6s, les rues sont 6troites, et augmentent 

un peu 1'embarras cause par le grand nombre de portefaix. Le 

peuple paroit tres laborieux et actif: tout est ou marchand ou 

porteur. Ainsi tout le monde est occup6. Cependant 1'ensemble soit 

de la riviere couverte de bateaux ou de la ville, ne r6pond pas au 

grand commerce qui se fait en cette ville. J'ai ete une fois hors 

des Faubourgs pour voir uu jardin chinois; je n'irai pas, Monsieur, 

vous en faire la description; vous 6tes bien plus instruit que moi 

sur la forme de ces jardins; d'ailleurs je rgp6terois ce que des 

Missionnaires instruits en ont dit avant moi. Nous 6tions, Monsieur, 

dans la paix la plus profonde lorsqu'un accident facheux est venu 

la rompre: un vaisseau auglois en saluant a tu6 par megarde deux 

Chinois qui ont voulu avoir le coupable, et qui pour l'avoir plus 

suremeut, ont saisi SMITH, supercague du vaisseau pour lors à 
' 

Quanton; cette detention a allarme et 6chauff6 les Europ6ens; on 

a voulu resister, mais le canonier remis aux Chinois a tout fait 

cesser. Les Mandarins ont assure qu'il ne lui seroit point fait de 

mal, et nous 1'esp6rons. La conduite et les bons traitemeuts qu'ils 

ont eu pour Mr. SMITH 6tant une preuve de leur sincérité 1). 

J'ose esp6rer, Monsieur, que vous voudrez bien m'honorer de 

votre protection et de vos bout6s, et que vous aor6erez les voeux 

que je fais pour votre conservation et celle de M. 1'abbe de Bertin. 

1) Toujours 1'affaire de la Lady Llu?res; voir pao, 1913, p. 232 et 4'71. 
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Je ferai tout mon possible de repondre par mon travail aux vues 

que vous avez eues sur inoi daas ce voyage. Jc prends la liberte 

Monsieur, de vous adresser une lettre pour mon p6re. 

J'ai 1'honneur d'6tre, 

Monsieur, 

Votre tres lumble et tres ob4iqsant serviteur, 

DE GUIGNES, 

Correspondant de 1'Academie des Belles-Lettres et des Sciences. 

P.S. J'oubliois, Monsieur, de vous informer d'une persecution qu'il 

y a eue ici contre les Clir6tieiis. On dit maintenant, qu'il y 

en a une contre les Chretiens des environs de Peking et qu'on 

arrete les hommes et les femmes. 

3 

Quauton, ce 20 janvier 1785. 

Mousieurl), 

J'ai eu l'houneur de vous marquer dans ma lettre partie par 

uu Vaisseau Dauois, l'avauture ffLcheuse arriv6e à un Anglois qui 

blessa mortellement deux Chinois en tirant un coup de canou. J'ai 

eu aussi l'honneur, Monsieur, de vous dire que les Mandarins avoient 

reyondu a la requete presentee par les Europeens pour demander 

la grace de 1'innocent canonier, qu'il n'avoit rien 4 craindre, qu'il 

pouvoit etre sur de son pardon, cependant qu'il falloit attendre la 

reponse de Peking. Le Iioit-Yitgi2) euvoya I'affaire telle qu'elle s'6toit 

pass6e; lui même partit peu de terns apres pour saluer 1'Empereur, 

1) Mander a M. de Guignes quc quand il enverra et annoncera dps caisscs, de les 

designer par leur timbre, leur N°., leur adresse, le Vaissfau à bord duqucl elles seront 
et le lieu oii le Vaisseau doit nborder. 

2) ou FOil tal. ' . 
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mais il n'avoit fait encore que soixante lieues lorsqu'il eut requ 

cette r6ponse: suis fort etonne qu'gtaiit gouverneur d'une pro- 

vince vous ne m'ayez pas envoye le nomme ZAI; je veux cet homme 

mort ou vif; quant 4 l'affaire des Europeens, vouz avez probable- 

meut re?u de l'argent pour me le presenter sous un si beau jour; 

retournez et faites mourir cet qui a ete etranale le len- 

demain de I'arrivge du Fou Yu?i 4 Quanton. Je ne crois pas, Mon- 

sieur, vous avoir parl6 du Pere Zni dans les lettres que j'ai eu 

l'honl1eur de vous 6crire; M. ZAÏ, Pr6tre Chinois, élevé 4 Naples 

a ete regarde par les Chinois comme l'auteur de la r6volte des 

Mahom6taus, et l'introducteur de quatre Missionnaires pris dans les 

terres; 1'Empereur a voulu le voir, mais M. Zai sachant le traite- 

ment qu'on lui pr6paroit s'est enfui a Macao et s'y est embarqu6; 

1'impossibilite des Mandarins pour livrer M. Zai a irrit6 1'empereur; 

les Mandarins ont visite Macao, ont arr6t6 les Chretiens de Quan- 

ton et le domestique de M. de LA TouR, Procureur de la Propa- 

gande ; lui-meme a ete saisi ainsi que ses papiers; il est encore 

dans la ville dout il paroit qu'il ne sortira que pour aller 4 Peking 

ou en Europe. Vous me per mettrez, Monsieur, de me taire sur la 

Chine; ce n'est pas apres trois mois de sejour dans ce pais qu'il 

est possible d'en parler; il faut du tems pour examiner attentive- 

ment et asseoir un jugement ; je pourrai cependant dire que M. AMIO'r 

a ete bien mal inform6 de ce qui s'est pass4 4 Formose; d'apes 

les renseignements quo m'ont donnes des personnes instruites, il 

n'est rien arrive ; ce u'est pas que je veuille accuser M. Amiot; les 

Chiuois font autaut de nouvelles qu'on en fait en France. J'ai 

1'bonnenr, Monsieur, de vous adresser une petite caisse, renfermant 

une boete de the, et une caisse de graines, que je prei,ids la liberte 

de vous offrir. Je me flatte que vous voudrez bien m'excuser si 

j'ai profit6 de la meme caisse pour envoyer quelque chose de la 

Chine 4 mon perc. 
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Agr6ez, Monsieur,. les voeux que je fais pour votre santé: c'est le 

voeu de la reconnoissance la plus respectueuse; celui que je i'orme 

encore, c'est de mériter vos bontes et !a protection clont vous m'avez 

honor[. 

Je suis avec le plus profond respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres-obeissant serviteur, 

DE GUIGNES 

Correspondant des Academies des Belles.Letfres et des Sciences. 

4 

Macao, le 10 janvier 1786. 

Monsieur, 

J'ai reçu les deux lettres que vous m'avez fait 1'honneur de 

m'ecrire en date du 21 Xbre et du 25 janvier: Le Vaisseau la 

.Reioe a manque son voyage, ce qui m'a prive de la porcelaine que 

vous aviez, Monsieur, la boiit6 de m'envoyer; si Ie capitaine du 

vaisseau fran?ais eut ete plus hardi, nous 1'aurions a la Chine puis- 

que 1'anglais qui 1'a rencontr6 pres du Cap, y est actuellement 

depuis un mois: agreez, Monsieur, mes remerciements pour toutes 

les bontes dout vous daignez m'honorer et permettez que je les 

implore encore; reste seul a la Chine apr6s le depart du Consul 

et du Chancellery, je suis charge des affaires pour le Roy; je vous 

demande, Monsieur, votre protection; parti pour la Chine sous vos 

auspices, mon avancenient ne peut etre qu'avantageux pour moi. 

Je voudrois, Monsieur, qu'il fut en mon pouvoir de vous remer- 

cier en quelque maniere de l'iutgret que vous prenez pour moi; je 

ne peux faire maiutenant que des vceux; daignez, Monsieur, les 

recevoir et veuillez croire que j'eu forme tous les jours de bien 

sinc6res pour 1'heureux 6tat de votre saute. 

1) V IETLLAIW et COSTAR. - Voir II. Cordier, Jlissioll pp. 30 seq. 
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Je commence actuellement, Monsieur, a parler chinois et dans 

les discours que je suis oblige de tenir avec mon maitre, je m'occupe 

a m'instruire de ce qui regarde les usages Chinois, leur conduite 

morale et la forme du gouvernement: la partie physique est la plus 

diffieile à remplir, les Chinois n'etant que peu instruits dans ces 

diff6rentes branches. Je viens de recevoir, Monsieur, une grammaire 

tartare et chinoise de RAUX; je m'attacherai 4 cette langue; 

vous avez paru, Monsieur, d6sirer que je puisse y faire quelques pro- 

gr6s; je tacherai de remplir vos vues. M. Amior m'a fait I'amiti6 

de m'envoyer quelques livres; il paroit que malgré sa sant6 qui 

est foible, il travaille sans cesse. 

Forc6, Monsieur, par les affaires de rester 4 Macao, je n'ai pu 

terminer ce que j'aurois voulu envoyer à 1'Academie des Belles-Lettres; 

I'arriv6e des Fregates de M. le Comte de La Pgrouse, et d'une Fr6- 

gate du Roy me jette dans un cours de lettres et d'affaires indis- 

pensable, 6taut alors seul a Macao pour le Roy: Mais ces Vaisseaux 

vont partir et nous allons etre tranquilles pour six mois. Je vais, 

Monsieur, thchee de me livrer au travail, que vous avez encourage. 

J'attends, Monsieur, avec impatience le Vau La Reine; il m'appor- 

tera votre portrait; quel honneur et quel plaisir pour quelqu'un si 

6loicrn6 d'Europe que d'avoir toujours sous les yeux son protecteur. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

. DE GUlGNIŒ. 

5 

25 Octobre 17861). 

J'ai requ, Monsieur, vos Lettres du 16 Xbre 1785, du 21 jan- 

1) Lettre de Bertin a Mr. de Guignes, correspondant de 1'Acadcmie des Inscriptions 
et-Belles-Lettres. 



504 

vier 1786 et du 20 fevrier 1786, on vous me parlez encore de tous 

les maux qu'ont souffert plusieurs d'entre les Missionnaires, de la 

persecution qui s'6toit 6lev6e contre eux. J'ai bien partage leurs 

peines, mais je viens d'apprendre avec joie que cette persecution 

est 6teiiite; ils me mandent par leurs dernieres lettres qu'ils jouis- 

sent de la paix et de la trauquillite. Effectivement, Monsieur, j'aurais 

vu avec grand plaisir les r4flexions que vous avez du faire sur le 

gouvernement et les loix des Chinois. Je vous exhorte a ne point 

craindre sur cela les préjugés regus en Europe. 11 n'est point sur- 

prenant et je sais que depuis longtemps le moral des Chinois est 

dans la pratique et la realite 4 peu pres comme le n6tre; me per- 

suader qu'il put etre pis; aussi je vous assure qu'autant j'estime 

leur morale dcrite, autant je m6prise leurs moeurs rgelles; tout l'avan- 

tage qu'ils ont sur nous a cet 6oard c'est par leurs loix; l'Europe 

(qui en a une presque au-dessus des forces de 1'homme dans sa 

religion) n'en a presque aucune d'ailleurs que par 1'Education et 

1'usage. Au reste je vous exhorte 4 bien examiner et sur cela et 

sur tous les points avant de porter votre jugement. 

Vous recevrez une caisse a 1'adresse de M. BOURGOGNF, ensuite 

a la votre contenant 36 bouteilles de vin dont 18 de Perpignan et 

18 de Bordeaux blanc (Grave). Cet envoi est de uotre part a mon 

fr6re et cc moi; il est actugllei?2,e7it (t Pontainebleau et je ne sais s'il 

pourra avoir le plaisir de vous r6pondre en ce moment. 

Je sais que Mr. votre p?re jouit d'une bonne sant6; je ne 1'ai 

point encore vf depuis mon retour des eaux; il sait bien cepen- 

dant le plaisir que j'ai de le voir. J'en ai au moins autant de rece- 

voir de vos nouvelles, ne m'en privez done pas. 

Je vous envoie le duplicata de ma lettre du 21. Xbre 1785. 

Je suis, Monsieur, tres parfaitement, &c. 

B.[ERTIN] 
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6 

Macao le 22 janvier 1787. 

Monsieur 1), 

Le commerce ayant été arrêté pendant quelque tems a retardé 

le départ du Vaisseau françois: nous avons actuellement M. de LA 

PÉROUSE 2) avec ses deux Frégates; jusqu'à présent son voyage a été 

heureux; ils n'ont que deux ou trois malades, et n'ont perdu que 

par accident dans les mers de l'Amérique près de vingt hommes: 

en quittant Macao il se rend à Manille. 

Je ne peux, Monsieur, vous apprendre rien de nouveau: les 

Chinois sont les mêmes pour surprendre de l'argent aux Européens 

commerçants et nul phénomène n'a fait disparoitre aucunes terres. 

Vous voudrez bien, Monsieur, me permettre de joindre un paquet 

pour mon père: je craindrois qu'il ne lui parvint pas si j'employois 

une autre voie: J'espère, Monsieur, vous apprendre l'année pro- 

chaine des nouvelles que vous savez peut-être, et je profiterai, Mon- 

sieur, du départ dernier des Anglois pour avoir l'honneur de vous 

informer de ce que je saurai; MM. RAUX et AMIOT ont eu la bonté 

de m'écrire et de m'envoyer des livres: en m'occupant à les lire 

je ferai mes efforts de m'instruire et de devenir plus instruit dans 

un travail que vous daignez, Monsieur, eucourager avec bonté. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

DE GUIGNES. 

1) Répondre et remercier et exhorter A pers6vdrer. 
2) La P6rouse ne tenait qu'en mediocre estime nos agents a Canton. - Voir sa lettre 

de i\Ianille, 7 avril 17S7. - IIenri Cordier, Le Cunsulat de France u Canton, p. 1S. 
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7 

Quanton., le 21 fevrier 1787. 

Monsieur 

Honor6 de vos bout6s, je profiterai avec empressement de 1'oc- 

casion anglaise pour avoir l'honneur de vous ecrire; I'arriv6e de 

M. le Chevalier D'ENTHEcAsTEAux 2) m'a fait monter a Quanton, mais 

pour des affaire.s ; et la saison avancee m'a ote les moyens de pro- 

fiter de quelques moments de libres pour pouvoir, Monsieur, faire 

quelque envoi interessant. Vous saurez peut-6tre, Monsieur, la r6volte 

de Forlnose8); si j'en apprends quelques details j'aurai l'houneur, 

Monsieur, de vous en informer. Je prends la libert4 de joindre une 

lettre pour mon p6re; elle regarde mes affaires. J'ose esperer, Mon- 

sieur, vos bont6s et votre protection. La Chiue est un superbe pais 

dans les livres, mais un peu diff6reute dans le pais m6me; le gou- 

vernement est en meme terns craintif et hardi, mais minutieux, et 

tous les Mandarins ayant une grande disposition n'ont pas a voler 

mats a s'attribuer ce qui est aux autres. 11 y a des choses utiles 

it la Chine dans les Arts, et dans le pais si on y pouvoit p6n6trer, 

mais il est 4 desirer, et, j'espere que cela ne sera jamais, que I'Europe 

ne prenne aucune coutume de la Chine surtout pour dans le Gou- 

vernement ; il est als6 de louer, mais la verite de It Chine est bien 

peu a sa louange, et l'apparence fait tout le merite d'un peuple si 

vant6, peuple abruti par la crainte, n'osant pas meme donner 1'essor 

1) Luy accuser et rdpondre en le priant de me faire I'amitig de se charger encore 
dc notre commission jusqn'ii ce quo j'aye reponse de M. Bourgogne ou de Mr. Grammont. 

2) Chevalier d'ENTRECASTEAUX sur la Risolution, escort6c de ]a Subtile, com" 
mandee par le vicomte DE a,n CROix nE CASTRIES, jeta l'ancre devant Macao, Ie mercredi 
7 fevrier 1787; LA PÉROUSE ctait parti de Macao le 5 fevrier pour Manille. 1)'Entre 
casteaux remonta a Canton le l2 fevrier, ayant embarqu6 De Gnignes à Macao. 

3) Un rnemoire de YI1·.ILLARD snr Formose [voir 11. Cordier, Consulat de France it 

Canton, p. 18] conserv6 dans les Archives du 5IifiistErc des Affaires étrangères, a dt6 

publi6 par GIRAIW DE HIALLE dans la Renle de Géographie, XVI, 1885, pp 290-301. 
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aux bonnes qualites qu'il peut avoir, parce que tous les hommes en 

out, oblige d'ob4ir en aveugle aux caprices non d'un maitre, mais 

d'une multitude de petits tyrans plus redoutables qu'un seul qui 

est 6loign4 d'eux et qu'ils haissent; le chinois a du bon et susceptible 

mais les Mandarins except6 un tres petit nombre, sont des gens 

qu'on appelleroit en Europe des fripons ou pour mieux dire des 

voleurs. Si ce qui est ordonn6 et dit dans les livres s'exgcutoit, la 

Chine seroit un peuple heureux, mais tout n'est que dehors. Lors- 

que j'aurai 1'honneur, Monsieur, de pouvoir repondre de vive voix 

4 vos demandes, j'ose me flatter pouvoir assurer ce que j'avance. 

Cependant je vous devrai toujours beaucoup, Monsieur, que de vous 

devoir mon sejour a la Chine. 

J'ai 1'honneur d'6tre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

DE GUIGNES. 

8 

Quanton, le Mars 1787. 

Monsieur, 

Par les lettres que vous m'avez fait 1'honueur de m'6crire vous 

me chargiez au deffaut de Mr. BOURGOGNE, des affaires des Mission- 

naires de Peking. Celles de M. Bourgogne I'arr6tant a Macao, peut- 

etre cette annee comme elles l'ont arr6t4 I'ann4e derniere, ce qui 

cause beaucoup de retard, par les longueurs n4cessaires dans le requ 

des lettres de Macao a Quanton, j'aurai 1'homeur de vous prier, 

Monsieur, si vous le jugez 4 propos d'en charger M. de GfcAMMONT 

actuellement a Quanton plus propre 4 faire retirer les caisses, et 

a les envoyer a Peking, parce que babiII6 4 la Chinoise il peut 

faire des dlmarches impossibles 4 tous Europ4eiis: J'attendrai, Mon- 
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sieur, les ordres que vous jugerez de me donner, et j`accepterai 

toujours au d6faut de MM. GRAMMONT et BOUR(30GNE, les commis- 

sions pour Messieurs de 1.'eking. J'ai eu 1'honneur de vous 6crire, 

Monsieur, par la voie d'Angleterre, pour vous offrir mes remercie- 

mens et les voeux que je fais pour votre sant6 et celle de Mr. 1'abbe 

de Bertin. J'ose me flatter, Monsieur, que vous voudrez bien m'ac- 

corder votre protection. Je e suis seul a la Chine pour les affaires 

Roy 1), les autres personnes du Consulat ayant ete remerciees 

par M. le Chevalier Cl'ENTRECAS1'?:?UX qui est venu ici pour prendre 

des rafraichissements. 

J'ai 1'honneur d'etre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

DE ('iuiGNES. 

9 

Paris, le 25 Decembre 1787. 

Monsieur de Guignes 2). 

Je persiste, Monsieur, malgr6 votre lettre du ler Mars dernier 

a vous adresser la totalite de mon Envoy concernant notre cor- 

respondauce. Le titre de Charge des Affaires du Roi est meme un 

nouveau motif pour que j'insiste plus fortement. Ce sera à vous, 

Monsieur, 4 vous procurer 4 Cauton les petits secours dont vous 

pourriez avoir besoin, soit pour faire passer a P6kin soit ailleurs 

tout ce qui vous sera adress6: Je ne change rien d'après cela 4 

ma d6p6che .... et j'attendrai la reponse de M. de Grammont et 

de Mr. Bourgogne avant de vous d6charger de ce soin; il faut bien 

1) Le Chevalier d'ENTIŒCASTEA lJ'Z avait nomme De Guignes, Agent du Roi a Canton. 

2) N°. 26 - 1a. Via, 25 Decembre 1787. 
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que vous y mettiez de l'intgr6t tant que vous serez sur les lieux, 

je vous en prie tres instamment. 

Je vous fais mon compliment bien sincere du choix que M. de 

LA a fait de vous pour les affaires du Roi, et je 1'ai 

fait de tout mon ecour 4 Monsieur votre P6re. Nous nous concer- 

terons, pour tout ce qui sera dans votre int6r6t, aupres du Ministre 

de la Marine, mais il faut attendre qu'il soit iustalle 2), et s'assurer 

d'avance de ce que 1'ou pourra solliciter pour vous. 

Vous recevrez, comme je vous l'ai annonce par ma premiere 

d6p6che, 1'6tat bien d6taiII6 de notre envoy, et de la destination 

des caisses, il y en aura une pour vous et qui doit rester a Canton, 

dans laquelle sera renferme : 1°. L'envoy que vous fait Monsieur 

votre 2°. les 11, 12 et 13' volumes des Memoires chinois, 

avec un extrait en Estampe de la vie de Confucius. Je vous destine 

ces ouvrages pour que vous les lisiez; ils vous premuniront un peu 

contre l'opinion trop d6favorable, ce me semble, que vous prenez 

des Chinois; 11 ne faut pas que 1'immoralite r6elle si vous voulez 

et plus ou moins generale d'une nation vous fasse juger de ses loi.z 

et de sa constitution; que seroient sans cela le Francois et 1'Anglois: 

la corruption m6me, si on les jugeoit par ce qui se fait ou se pro- 

fesse journellement a Paris et 4 Loudres; on m'a envoy6 beaucoup 

d'effets de 1'Amerique par les vaisseaux A.nglois, les lettres sont 

parvenues, les effets ont ete voles, et sans doute nous leur rendons 

dans cette occasion cette piraterie; Le Seer6taire d'Etat d'Angle- 

terre n'a pas voulu me faire rendre justice. 3°. Cette caisse con- 

tieudra en outre deux tasses en Porcelaine que je vous envoye; 

4°. Enfin 2400 soit en piastres soit en geus de six francs neufs, 

1) Erreur; le choix fut fait par d'Entrecasteaux. La P6rouse U'6tait pas favorable a 
De Guignes. 

2) CKSAR Tlrrtm, Cotnte due LA LUZERNI<;, avait 6t6 nomme l?linistrc (le la Marine 
au mois d'odobre 
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pour les pensions de Mrs. Ko et V nrrc 1), c'est-a-dire 1200 chacun, 

ponr 17S6, il y a toujours une annee d'arrieree au Tresor 

Royal. Je vous prie cet égard de vous conformer v ma premi¡'re 

lettre pour que ces sommes leur soyent remises a eux-memes on 

sur leur pouvoir, et non d'aucun Missionnaire quel qu'il soit s'il 

n'est muni de leur signature et pouvoir: Je vous serai oblige aussi 

de m'instruire de tout ce qui a eu lieu pour les precedents envoys 

de cette pension et pour son payement. Messieurs Bourgogne et 

Grammont pourront vous mettre au fait de tout. 

J'esp6re que le vaisseau, la Reine, est arrive a Canton dans le 

mois de Septembre dernier, que vous aurez vu et conf6r6 avec 

M. MONTIGNY et qu'il me fera lui-meme le detail de son arrivee, 

du bon etat de notre envoy, et de la remise qui en aura ete faite 

à sa destination. 

MM. l?mor, BOURGEOIS et R¡\ ux me mandent qu'on les a alarmes 

sur le sort de ce Batiment : leurs lettres du mois de 9b1'o 1786 

portent qu'on leur ecrit qu'il avoit peri sur le bane des Aiguilles; 

je n'ajoute aucune foi a cette relation, puisque toutes vos lettres 

de cette annee, et notament celle du 1er Mars post6rieure de cinq 

mois 4 celle de ces Messieurs n'en dit mot, et que vous m'annon- 

cez au contraire que vous I'attendez, que son retard vient un peu 

de la poltronnerie ou de 1'inexperience du Capitaine; cette nou- 

velle, d'ailleurs, n'a pu parvenir 4 P6kin que de Canton ou de 

Macao; elle 6toit done d6truite au moment ou vous m'avez 6crit. 

Vous trouverez ci-joint les lettres de votre famille, sur laquelle 

je ne vous dirai rien; elle vous instruit elle meme de ce qui peut 

vous toucher. 

1) T,es Chinois de l'urgot. 
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Le general de St. Lazare 1) est mort le 6 gbre dernier ; l'election 

de son successeur n'aura lieu que dans 4 ou 5 mois. 

Je prie M., &c. 

B. 

P.S. Indépendament, Monsieur, de 1'6tat d'envoy qui accompagne 

ma derni6re dgp6cho, je joins une notte des caisses, avec leur 

timbre. Les 3 derni6res non timbr4es, mais numerotees dans 

cet 6tat, sont celles de 1'envoy de MM. de St. Lazare, je ne 

vous les recornmande pas moins que les miennes. 

10 

Quanton, le 10 janvier 1788. 

Monsieur2), 

J'ai eu l'honneur de vous ecrire par la voie d'Espagne et d'An- 

gleterre ; je saisirai toujours toutes les occasions pour vous t6moicner 

ma reconnoissance; je les vois avec plaisir se multiplier et cepen- 

dant avec peine, car il m'est impossible de bien vous exprimer mes 

remerciements; vos bont6s, Monsieur, sont pour moi sans nombre, 

et je n'ai qu'a vous offrir les voeux les plus sinc6res pour votre 

sant6; puisse le Ciel la conserver toujours ce sera une obligation 

que je lui aurai de plus. Vous avez fait; Monsieur, mon bonheur 

en m'honorant de votre portrait; je 1'ai sans cesse devant les yeux; 

je considcre celui qui m'accorde sa protection et je thche de la 

meriter, ma conduite pourroit-elle changer puis que vous me regardez. 

La porcelaine que vous m'avez eilvoy6, Monsieur, est superbe; les 

1) A7atuine JACQmER (24 février 1762-6 novembre 1787); le vicaire g6n6ral fut 
Alexis P?nTUtsoT; le nouveau general fut Felix CAYLA DE LA GARDE (2 juin 1788- 
12 fevrier 1800). 

2) Nous r6pondrons dans le tems vers 9bre. Des que la caisse sera arrivic, il faudra 
la faire remettre a Mr. de Guignes le 
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Chinois Font trouv4e tres belle et avouent qu'ils ne peuvent 1'imiter, 

ainsi que Ie gout leger qui caract4rise nos productions et surtout 

les deux 4ventails que j'ai re?us; apr6s les avoir montr4s aux ouvriers 

qui confessent leur incapacite pour en faire d'aussi belles, je u'ai 

cru mieux faire que de les renvoyer en France 4 ma mere et 4 

ma so3ur: elles garderont soigneusement un si precieux t6moignaoe 

du souvenir dont vous m'honorez. Toujours j'ai pris la libertg, 

Monsieur, de vous adresser une caisse contenant diffgrents objets; 

ce qui m'a force a prendre ce parti, c'est la crainte de quelques 

difficult6s des Directeurs; je ne voudrais pas qu'ils eussent a se 

plaindre; je joindrai 1'6tat, le numero, le nom du Vaisseau et celui 

du capitaine qui m'a promis d'en avoir soin sachant qu'elle est a 

votre adresse. J'6crirai 4 mon p6re pour le prier de mettre tout en 

ordre, et de vous offrir, Monsieur, une boete vernie remplie du meil- 

leur The que j'ai trouv6, de presenter 4 Monsieur 1'abbe de Bertin 

une petite caisse de graines, et celles des 16gumes qui sont dans 

la sienne, Monsieur 1'abbe de Bertin permettra que mon pere par- 

tage ces dernieres. Dans un grand carton est un chapeau tress4 

en ivoire, je 1'ai dessin4 pour Madame la comtesse de Melette; ce 

chapeau qui la ga,rantira quelquefois des ardeurs du soleil la rap- 

pellera 4 ses bont6s pour moi, et elle voudra bien me faire 1'hon- 

neur de me les continuer, 4 un Chinois qui la supplie de lui accorder 

cette grace. Incertain dans le choix des 4ventails, mon p6re trou- 

vera plus ais6ment celle qui pourra plaire a Mademoiselle de Bertin, 

je les aurois voulu plus belles; ma reconnoissance n'a pu les trouver 

que d'une simp1icité tres grande. Agr6ez, Monsieur, mes excuses 

d'un envoi si considerable que j'ai mis a votre adresse, mais le 

nom qui est dessus garantira tout et fera arriver la caisse a bon port. 

J'ai eu l'honneur, Monsieur, de vous parler dans mes prece- 

dentes lettres des troubles de Formose; ils continuent toujours et 

malgre les troupes que l'Empereur y a envoy6es, les rebelles no peu- 
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vent etre r4duits; des soldats sont sur les frouti6res des provinces 

maritimes pour emp6cher les Formosiens de descendre sur le conti- 

nent; peut-etre plutot pour contenir les Chinois et les emp6cher 

de prendre part 4 une revolte qu'ils voyent avec plaisir. La dynastie 

actuelle n'est pas aim6e, et eocore moins les vexatious continuelles 

des Mandarins, t6moins de ce qui est arrive 4 ceux de Formose, 

ils ne sont pas plus mod6r6s, et cette guerre est encore un pr6texte 

pour remplir leurs vols: nous touchons au moment oil 1'Europe 

prendra un parti; le commerce est totalement gene, et il seroit 4 

d6sirer que chaque gouvernement prit en consideration les humi- 

liations qti'6prouvent ses sujets. La Chine ouverte aux etrangers 

deviendrait un pais plus heureux. Les Europeens y trouvcroient 

mille choses utiles, et les Chiuois seroient d6livr6s du joug qu'ils 

subissent. Les Anglais les premiers, agiront, et pour avoir com- 

meneé ils auront les meilleurs endroits; ils s'avancent peu 4 peu 

en faisant des 4tablissemens, et sont parvenus d'avoir actuellement 

la preponderance, et parviendront à faire chasser les autres nations 

si elles ne sont pas attentives. I1 n'y a point de moyens qu'ils 

n'employent pour reussir; nous sommes les seuls qui pourront les 

arreter et je le desire. 

La mis6re et la disette ont desole presque toutes les Provinces; 

un grand nombre de malheureux nous environnent, la faim et le 

froid les eulèvent tous les jours, ces deux fl6aux d6livreront les 

Mandarins au soin de songer que 1'humanite seule devroit les enga- 

ger à veiller sur le sort de tant d'infortunes. Les Chinois ont vendus 

leurs enfans pour subsister, moyen triste, mais preferable a I'affreuse 

necessite de les noyer et c'est ce qui arrive. J'ai eu, Monsieur, 

1'espoir d'aller 4 Peking, mais l'Espagnol qui devoit y aller comme 

ambassadeur n'ayant pas assez de fonds n'a pas suivi sa mission: 

peut-6tre I'anu6e prochaine s'en pr6sentera-t-il un autre; je le 

d6sirerois beaucoup; je thcherais de mettre a profit ce voyage 
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qui termineroit le mien. Je m'occupe, Monsieur, a prendre les con- 

noissances sur tout; je ne r6ussirai pas, mais mon z6le parlera pour 

moi, vous avez trop de boiit6 pour n'y pas croire; je travaille au 

Chinois ; je parle un peu, j'aurois voulu suivant vos desirs prendre 

une connoissance du Tartare. M. Raux m'a envoye des livres mais 

qui ne peuvent me servir; quoique daus le meme pais, je re?ois 

peu de nouvelles de Peking; ces Messieurs doivent avoir des occu- 

pations et il seroit facheux qu'ils en fussent distraits pour un motif 

aussi peu utile. Ne connoissant que tres peu la Chine, je prendrai 

bien garde d'en parler; on m'objecteroit qu'h Quanton, je ne dois 

rien savoir ni voir; c,'est surement juste puisque cela est 6crit; 

examiner ce qui se passe sous mes yeux: voilk mon but; pouvoir 

repondre par la suite, :L ce que vous me demanderez, Monsieur, ce 

sera le comble de mes efforts. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tr6s-ob6issaiit serviteur, 

DE GUIGNIŒ, Correspant des Academies du Roy. 

11 

. Quanton, le 10 janvier 1788. 

Monsieur, 

Recevez mes sine6res remerciemens dPs peines que vous voulez 

prendre pour me faire passer les lel,tres de mon pere; prive de 

l'honneur d'etre connu de vous, je n'ai pu avoir celui de vous voir 

avant mon depart ; notre connoissanee commence de bien loin: j'es- 

p6re, Monsieur, que vous voudrez bien qu'elle soit durable; si mes 

foibles services peuvent vous etre utiles, servez-vous de moi; je 
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serai charme de trouver 1'occasion de pouvoir vous etre utile a 

la Chine. 

J'ai 1'honneur d'6tre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

DE GUIGNES, Correspondant des Academies. 

A Monsieur 

Monsieur T)ES VoYES hotel de 

M. BEttTIN, Ministre d'Etat 

Rue neuve des Capucines 4 Paris. 

12 

Le 30 gbre, 1789. 

M. DE GUlGNES 1). 

Je regrette bien, Monsieur, que vous n'ayez pu, comme vous 

I'apprenez par votre lettre du 26 xbre 1788, qui m'est parvenue à 

la fin de juillet 1789 par le Vaisseau l« Bretagne, monter cette 

annee a Canton pour y recevoir et surveiller notre envoy, en emp6- 

cher le pillage en partie et la devastation de ce qui est rest6. Je 

regrette autant que ce soit le motif de votre sante. Je souhaiterais 

autant que vous de pouvoir coopgrer non seulement à vous obtenir 

4 Canton le logement que vous paroissez y desirer, mais encore 

un traitement proportionn6 a la d6pense qu'exige la residence dans 

cette ville. II ne faut pas meme penser a en solliciter un dans les 

circonstances actuelles; tout est ici en subversion, le temps apprendra 

ce qui peut en resulter, et fixera les idees et la marche sur tous 

les objets sans exception: ce seroit en vain que 1'ou se proposeroit 

un plan qu'on ne pourroit ex6cuter par soi-meme et qui exigeroit 

des sollicitations quelconques. 

1) Minute. - N°. 28. la. Via. - Mcttre au net. 



516 

Je laisse a Monsieur Votre P6re le soin de vous instruire de 

1'6tat des choses, de la Revolution qui les a pr6c6d6es, enfin de ce 

qui s'est agité et s'agite a 1'tlssemblee nationale. 

Je me r6f6re, Monsieur, 4 ce que je vous ai 6crit par mes der- 

ni6res dgp6ches de 1788 sur les precautions que vous avez 4 prendre 

pour ne pas vous trouver en d6fitut sur le travail que vous nous 

proposez de nous faire passer chaque ann6e, au moment du depart 

des Vaisseaux. Un journal comme je vous l'ai matid6, fait bien a 

loisir, sur tous les objets importants et dignes d'6tre recueillis, 

accompagne de vos observations en tout genre, vous fournira une 

provision telle que vous n'aurez que les choses du moment 4 y 

ajouter, sans cela vous serez toujours pris au ciepourvu, et il faudra 

vous borner 4 des regrets. 

Les d6p6ches de votre famille que je vous ai annoncees par la 

voye d'Angleterre ont ete remises au meme correspondant auquel 

j'ai fait adresser les duplicata de la correspondance. Je ne puis 

pr6voir ce qui auroit pu emp6clier 1'envoy; je presume qu'elles 

auront ete 6car6es faute de soin. 

Vous avez bien fait de garder les fonds des pensions de MM. Ko 

et YANG: j'espere que vous m'instruirez le plus tot possible de la 

remise de cet objet lorsqu'on vous I'aura deInandl dans la forme 

que j'ai exige que 1'on observat et cela pour éviter toute surprise. 

Vous me ferez meme grand plaisir de leur annoncer a l'un et 4 

l'autre que n'ayant recu d'eux aucune nouvelle je n'ai pu leur 

ecrire, mats que je suis fort désireux d'apprendre la Province de 

1'empire qu'ils habitent, et leur situation. - 

Ne remettez jamais 4 une autre Mousson les notes, notices et 

idees que vous pouvez avoir jett6es, (comme vous le dites) sur le 

papier, j'aime mieux les avoir moins lisses que de n'en avoir pas; 

je ne puis donc approuver votre d6licatesse, que je dirois plutot 

amour propre trop marque si je vous connoissois moins. Si vous y 
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faites attention, Monsieur, vous voyez que j'ai grand soin, en vous 

annoncant la reception de vos lettres, de les relater par date, d'iu- 

diquer le Vaisseau 4 bord duquel elles me sont parvenues, et le 

mois. Ce detail ne laisse aucun doute sur le sort des paquets, ef, 

on est au courant, sans peine de la r6ponse. J'ignore done, au moyen 

de ce que votre lettre n'est pas responsive positivement à aucun 

des faits que je puis vous avoir maud6s, si elle r6pond 4 mes depe- 

ches de 1787 ou 1788. Je vous ai 6crit relativement 4 M. MONT1GNY 

de MOV1'PLAISIIi, les 5 et 30 9 1787. Sans doute cette lettre vous 

est parvenue, je vous y exprimais le d6sir que j'ai d'avoir une 

reponse quelconque de M. MONTIGNY pour savoir 4 quoi m'en teuir 

et vous ne me dites rien ; j'ignore si la Compagnie des Iudes eu 

aura pour moi daus ses depeches, qui jusqu'4 present ne lai ont 

point encore ete euvoy6es, malgré 1'arrivee du Vaisseau depuis pres 

de trois ans. 

Ménagez votre sant4, a laquelle je m'intgresse autant qu'a tout 

ce qui peut vous toucher, je saisirai avec grand plaisir l'occasion 

qui me mettra 4 port6e de vous le prouver ainsi que de ma bonue 

volonté et des sentiments sinc6res avec lesquels je suis M. V. 

T. H. &c. 

BERTIN. 

P.S. La crainte que votre sant4 ou vos affaires ne vous retiennent 

a Macao m'a fait prendre le parti d'adresser notre envoi a 

M. GnAMMONT; vous n'y donnerez pas moins vos soins, j'esp6re, 

si vous 6tes 4 Canton; M. de Luz?;sNE m'a ecrit qu'il 

vous avoit donng des ordres au comptoir de Canton d'6tre 

plus attentif et plus soigneux à nos envois; vous en serez 

instruit, sans doute; vous voudrez bien m'en donner le detail, 

et m'annoncer le succ6s qui en sera rgsult6. 
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13 

Quanton, le 10 Déc8mbre 1789. 

Monsieur, 

J'ai reçu les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'6crire 

sur les envois pour Peking: A ma rgquisition le capitaine du 

Daup7ain à remis à NIacao entre les mains de M. HaNn 1), Laza- 

riste, tous les effets appartenant 4 ces Messieurs; il n'est rest4 

qu'une caisse contenant des journaux de la part de M. de ROBIEN2) 

pour M. je 1'ai retir6e 4 Quanton. J'aurois desire que M. Amiot 

eut voulu s'expliquer clairement, c'est-a-dire qu'il m'eut 6crit a qui 

il vouloit remettre ses effets; malgré tout ce que j'ai pu faire pour 

pouvoir ex6cuter vos ordres, Monsieur, je n'en suis pas plus avance. 

Seulement il est r6sult4 des lettres que j'ai ecrites a Peking que 

Mr. R?Ug a charge M. Hana de recevoir ses propres effets, et j'ai 

fait tout ce qui d6pendoit de moi pour etre utile 4 ce dernier. 

Pour ce qui regarde les objets en propre de M. Amiot, celui-?i 6tant 

Ie maitre d'en disposer, comme j'ai pour coutume et r6gle de n'agir 

que d'apres des lettres, M. de GRAMMONT m'ayant moiitr6 une lettre 

de M. Amiot qui Ie charge de recevoir ses effets, son argent, et 

de lui en acheter diverses provisions, conformement done aux desirs 

exprimés dans cette lettre, j'ai remis a M. de Grammont I'argeut 

qui 6toit pour M. Amiot et la petite caisse de journaux. Je me 

propose encore d'6crire a Peking pour connoitre d6finitivement les 

volont6s de chacun de ces Messieurs, m'y conformer ensuite, et 

vous prouver, Monsieur, combien j'ai envie d'ex6cuter vos ordres. 

1) Robert Hnvaa, irlandais; arrivg en Chine en 1788; t 10 janvier 1797, à Pe-king" 
2) Le Chevalier de RostFrr, ancien membre du Conseil royal de Canton, avant la 

creation du Consulat en 1776. 
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J'ai parle, Monsieur, a M. MONTIGNY pour vos commissions, lui 

offrant de m'en charger au cas que des affaires ne lui permissent 

de s'en occuper; il m'a dit qu'il les ex6cuteroit; 4 son arriv6e en 

Europe, il vous rendra compte de ce qne vous lui aviez demande, 

c'est tout ce que j'ai pu savoir de lui. 

Je joins, Monsieur, la copie de la procuration de M. YANG a 

M. Raux et le passage de la lettre de celui-ci pour faire toucher 

4 M. CORRE,K 4 Macao les fonds de M. Yang; j'ai done remis d'apres 

un requ que vous trouverez, Monsieur, ?i-inclus, l'ann6e recue en 

1787 et celle re?ue cette annee par Ie T>?zuplain: Pour M. Ko on 

m'a assure 
I 

qu'il 4toit mort, je mais je n'ai aucune con- 

naissance de ce Missionnaire. Veuillez, Monsieur, me faire savoir 

vos ordres sur la disposition des fonds qui existent, vous serez, j'ose 

me flatter, content de mon exactitude, j'ai suivi a la lettre les 

ordres que vous m'avez doun6s. 

Je vous prie, Monsieur, de recevoir mes remerciemens pour ce 

que vous voulez bien me marquer sur les graines. Je suis tres 

fache que celles que j'ai envoyees n'ayent pas r4ussi; 1'hon?me qui 

nous les a fournies est le meme qui en vend a tous les 6trangers: 

Certaines graines sont s6ch6es au four, l'anis étoilé 1'est toujours. 

J'avais exp6di6 un Chinois dans les terres et j'esperais vous envoyer 

enfin des graines fraiches et nouvelles. J'ignore si la mort a enlev6 

mon homme; je n'en ai aucunement entendu parler; c'est ce qui 

est arrive 4 un Monsieur de l'Isle de France qui avoit aussi ex- 

p6di4 un Chinois 1'anuee derni6re, celui-ci n'est pas revenu. 

D'apr6s ce que vous me marquez, Monsieur, je tacherai d'avoir 

des graines curieuses, mais saines; je crains qu'en Europe on n'at- 

tribue 4 la negligence le peu de rgussite de mes envois; je n'ai 

cependant rien tant a coeur que de chercher quelque chose qui 

put vous faire plaisir et vous interesser. 
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J'ai requ, Monsieur, le six de novembre pres de deux mois apres 

l'arrivge du Vau. frangais, la caisse que vous avez eu la bontg de 

m'adresser; agr6ez, Monsieur, mes sine6res remerciemens, pour les 

deux Bustes du Roi et de la Reine. J'espgrais que vous m'auriez 

ecrit si vous d6siriez quelque chose a Quanton, soit pour vous-meme 

ou Mademoiselle de Bertin; certainement a ma pri6re le capitaine du 

Vaisseau ne refusera pas une caisse. Madame de Melette voudroit 

peut etre quelque 4toffe; loin de Paris, je n'en peux sgavoir les 

modes; si je regois jamais, Monsieur, quelques commissions en ce 

genre, soyez sur que je vous le ferai parvenir, soit a votre adresse 

ou si vous ne le voulez pas a cause de la Compagnie, je les ferai 

remettre 4 1'Orient en mains sures. Donnez-moi je vous prie, Mon- 

sieur, quelques moyens de reconnoitre vos bont6s, je ne le pourrai 

jamais assez; permettez que je vous les dernande encore et daignez 

croire les voeux que je forme pour votre sant6. 

Vous me marquez, Monsieur, 4 la fin de la lettre que vous 

m'avez fait l'honneur de m'6crire, de disposer d'avance les sujets 

sur lesquels je dois vous entretenir; si j'attendois, Monsieur, au der- 

nier moment pour avoir l'honneur de le faire, certainement cela 

me seroit impossible: les affaires, les comptes, et surtout les embar- 

ras infinis qu'entrainent les voyages, absorbent un terns considg- 

rable : Nous ne voyageons pas ici comme en Europe; mais au 

moment ou je vais parler de la Chine, je me sens arrgt6. On a 

4crit beaucoup sur ce pais, croira-t-on ce que je dirai; on ne se 

figure pas les entraves qu'on souffre ici; d'ailleurs combien de savans 

ont fait de longues dissertations sur ce vaste empire, et j'irai me 

mettre 4 leur suite comme si je l'etois moi-m6me; Daignez, Mon- 

sieur, ne regarder jamais ce que j'6cris qu'avec votre bont6 ordi- 
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naire, c'est ce que j'6prouve, ce que je vois, je suis loin de donner 

mes idees sur la Chine. C'est avec droit, Mousieur, que vous exigez 

de moi, ci ce n'6tait crainte que j'aie d'aunoncer une trop grande 

presomption en 4crivant je 1'eusse fait; il faut cependant vous obdir. 

Je suis avec respect, . 

Monsieur, 

. Votre tres humble et tres obeissant, serviteur, 

DE GUIGNES. 

14 

Quauton, le 12 Decembre 1789. 

Monsieur 1), 

J'ai re?u les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de 

m'ecrire en date du 29 Novembre 1788 et 29 Mars 1789; cette 

derni6re meme avant 1'arrivee du Vaisseau le Duuplân; je vous 

suis tres oblige de tout ce que vous voulez bien faire pour moi et 

je vous prie de recevoir mes sinc6res remerciemens: Marquez-moi, 

Monsieur, si vous d6sirez quelqu'ohjet de ce pais, vous m'offrirez 

un moyen aor6able de reconnoitre vos complaisances, et ce sera 

pour moi un veritable plaisir de vous etre utile. 

Vous me demandez, Monsieur, des gelaircissemeus sur la varia- 

tion ; la d4clinaison de l'aiguille aimantge est tres petite et ne varie 

point, du moins ne m'eu suis-je pas apperqu depuis que je suis 

ici; je vous remercie, Monsieur, de m'avertir du doute qu'on a en 

Europe sur ce fait; ainsi d'apr6s cela je dois m'attendre qu'on 

ajoutera autant de foi 4 mon recit qu'h celui de M. Amiot; je 

1) M. DESVOIFS. 
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vais a mon retour a Macao suivre journellement l'aiguille aimant4e 

et j'en dresserai un journal; pour 1'incliuaison de 1'aiauille aimant6e 

j'envoie en Europe celle que j'ai trouv6e lors de mon arriv6e 4 la 

Chine ; je pense que nous sommes ici dans une position singuliere 

puisque la variation et 1'inclinaison sont foibles et ne changent 

pas, ce qui est 1'oppose des autres pais. J'ai 6cris dans le tems à 

M. le Duc de CHAULNIŒ c'est-a-dire par le depart du Vaisseau Le 

je remis alors, car je partois pour IVTacao, je remis à 

M. Montigny les pagodes au nombre de 12 paires; elles devoient 

passer pour le bord le meme jour; je ne sais si elles sont arriv6es 

en Europe. Les miennes ont eu les t6tes et les mains bris4es; 

j'aurai 1'honneur de lui 6crire, et lui dire ce que j'ai fait; je vous 

avoue franchement, Monsieur, que dor4tiavant je ne me chargerai 

plus de commissions qui exigent d'envoyer dans les terres et de 

se fier aux Chinois; cette fois-?i me donne de 1'exp4rience; je 

l'achette bien cher : J'ai 6crit deux fois 4 M. Raux a ce sujet, il 

n'a pas requ ma lettre; je lui 6cris encore cette ann6e. 

J'ai 1'honneur d'etre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tr?s ob6issant serviteur, 

DE GUIGNES. 

15 

Quanton, 16 Decembre 1789. 

Monsieur, 

Je vais avoir l'honneur de vous marquer ce que j'ai pu ap- 

prendre au sujet de la caisse dont vous me parlez dans la lettre 

du 30 Nov. 1788. J'aurois certainement desire pouvoir vous dire 
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quelque chose de satisfaisant, je n'eiis pas balanc6, Monsieur, d'o$rir 

ce que j'ai et meme plus s'il eut ete n4cessaire et si par ce moyen 

j'avois pu me procurer ce qui n'existe plus. 

Lors de la recherche de Mr. ZAY, pr6tre Chinois, les Mandarins 

firent des demarches infructueuses; mecontents, ils arr6t6rent MM. de 

LA TouR et SnWNELLI 1); les effets de ce dernier ne furent pas 

vendus a 1'encan par l'ordre du rrsong-Tou; des petits Mandarins 

du Nan-Hai se transport6reiit chez M. Simonelli, mirent un seellé, 

ouvrirent ensuite, se partagerent ce qui 6toit de valeur, ou 

qui leur sembla meriter attention et dechirerent et an6antirent le 

reste; leur suite prit ce qui fut d4daign6: n'ayant donc point eu 

de vente publique, il n'a pas ete possible de savoir ce qu'6toit 

devenue cette caisse. J'ajouterai, Monsieur, que les usages different 

de ceux d'Europe, et la marche n'est pas la meme; je suis etoune 

que ceux qui ont rest4 quelques ann6es 4 la Chine imaginent que 

les procgdures se ressemblent avec les notres. 

Je suis fheh4, Monsieur, de vous apprendre que votre caisse 

n'existe point; j'ai pris 4 ce sujet les informations les plus exactes, 

malheureusement mes recherches ont ete inf'ructueuses vu la non 

existence de la caisse; j'ose me flatter, Monsieur, que vous serez 

persuade que j'aurois tout sacri6e pour me la procurer si elle 4toit 

encore 4 Quanton. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

DE GUIGNES. 

1) Voir T'oung pao, Mai 1913, p. 231 n. 
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Quanton, le 7 Oct. 1790. 

Monsieur, 

Monsieur MoRAND m'a dit vous avoir dglivr6 dix caisses: il est 

étonnant que vous ayez signe un connoissement qui n'6toit pas a 

votre adresse; quant a vos caisses vous pensez que je vous les 

aurois d6livrges 4 l'instant, et meme que vous les ayez prises sans 

m'en avertir passe encore; mais vous emparer des trois caisses de 

M. de GRAMMONT, c'est uu peu extraordinaire; comment pouvez-vous 

disposer de ce qui ne vous appartient point; je vous laisse ? vos 

rgflexioiis, car je ne prononcerai point sur un pareil procgd6. Je 

vous prie, Monsieur, d'envoyer les trois caisses de M. de GRAMMONT; 

peut-etre M. DFS MODLINS 1) ne sera-t-il pas encore parti; d'ailleurs, 

Monsieur, vous prendrez les moyens que vous jugerez 4 propos 

pour les euvoyer ici le plus promptement possible. Si vous 6tiez 

venu avant mou depart de Macao, comme je vous en avois prie, 

j'aurais remport6 les caisses avec moi. Mais vous n'6tes pas venu 

quoique je vous aie attendu presque dix heures et demie. 

J'ai l'honneur d'6tre, 

, Monsieur, 

Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

DF GUIGNFS. 

A Monsieur 

Monsieur HANNA 4 Macao. 

1) Agent de la Compagnie franqaise. , 
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Quanton, 1 er D6cembre 1790. 

Monsieur, 

Vous m'avez fait l'honneur de m'6crire 1'aunee derni6re qu'on 

vous mandoit de Peking que la variation de l'aiguille chanaeoit; 

vous me chargiez, Monsieur, de 1'examiner: j'ai trouv6 la variation 

de 25' 4 1'est; elle est si foible 4 Macao qu'il faut beaucoup d'at- 

tention pour prendre un demi degr4; 4 mon retour en cette ville, 

j'observerai encore pour voir si dans le cours d'une ann6e il y a 

eu quelque changement; j'aurai 1'honneur de vous en prevenir; 

Marquez moi, Monsieur, si vous d6sirez quelque chose de Quanton; 

vous m'obligeriez de me fournir 1'occasion de pouvoir vous temoigner 

ma reconnoissance pour tous les soins que vous avez la complai- 

sance de prendre pour mes lettres ou autres objets; a?reez mes 

plus sinc6res remerciements. 

J'ai l'honneur d'6tre, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

DE GUIGNES. 

A Monsieur 

Monsieur DESVOIES 4 Paris. 
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Quanton, ler Decembre 1790. 

Monsieur, 

J'ai recu le sept octobre les deux lettres que vous m'avez fait 

1'honneur de m'ecrire; dans une seconde occasion je vous marquerai 

ce qui s'est pass6 pour les caisses de Peking: vous aurez 

Monsieur, I'ann6e derniere la lettre dans laquelle j'avois l'houneur 

de vous pr6venir de la r6ponse de M. MONTIGNY; il doit etre actuel- 

lement en h'rance, ainsi il vous aura port6 vos commissions dont 

il s'occuppoit, me dit-il, lorsque je lui demandai. Apr6s mon arrivge 

en Chine, j'eus 1'honneur de vous 4crire, Monsieur, quelques para- 

graphes sur ce pays; vous me r6pondites qu'il ne falloit pas uger 

une nation au premier coup d'oeil, ni par les individus, mais cl'après 

ses moeurs, ses usages et ses loix: je pensai que mon inexperience 

devoit attendre, que souvent les yeux se trompent, sachant que 

j'avois ic parler a une personne instruite de tous les usages des 

Chinois, je craignis de m'avancer, en vous disant beaucoup, Mon- 

sieur ; je ne vous apprendrai rien. Le silence m'est bien excusable. 

Je me garderai bien de penser que je connais parfaitement ce pais 

parceque j'y suis, notre position ne nous facilite pas les moyens 

de le connoitre parfaitement. Je suis persuade fermement qu'il y a 

des loix 4 la Chine, qu'elles sont meme tres bonnes, mais y sont- 

elles en vigueur; si elles sont exercees, quel est l'homme qui est 

puni; nous avons devant les yeux des vexations, des vols mani- 

festes ; nul homme n'est a 1'abri, ni ne peut r6sister a son sup6- 

rieur. Vous m'objecterez, Monsieur, vons me citerez 1'Empereur de 
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Peking; cet empereur est le premier coupable, ne le croyez point 

tel qu'on vous le d6peint, la fantaisie a fait son portrait; ne croyez 

point ses beaux edits ; ils sont vrais, mais ils ne sont pas suivis. 

L'Empereur défend aux grands Mandarins de Quanton de lui envoyer 

des presents, il ne veut point absolument en recevoir; tous les ans, 

Monsieur, les grands Mandarins envoient de tres riches presents et 

pour pouvoir le faire, ils volent de tous cotes. Lorsque le Tsong 

Tou actuel vint a Quanton, un Chinois qui n'avoit que dix ou 

quinze mille piastres a lui donner ne put avoir audiance. Dans 

ce moment, Le Hopou koit(z??) exige de son plein gr6 huit 

mille piastres d'un marchand, il lui en a demaiide premièrement 

quarante mille, somme au-dessus de la valeur de la fortune du 

Chinois. En descendant dans les rangs plus bas, meme rapine, 

meme hardiesse ; pourquoi me demandez-vous autaut, disoit-on, a 

un douanier; il r6pondit q n'il avoit pay6 sa charge tres cher, qu'il 

ne pouvoit se retirer qu'en pillant les autres. Tout ce qui touche 

on approche du Mandarin, le peuple le redoute, et d'ou viendroit 

cette crainte si on ne le maltraitoit ou ne le volait pas: pourquoi 

ces r6voltes dans les Provinces, chaque annee en voit s'61ever; il y 

en auroit bien davantage, Monsieur, si dans ces pais les hommes 

ne mouroient pas de faim sans se plaindre. 

Je ne vous garantirai pas, Monsieur, ce qu'on m'a rapporté: 

1'Empereur disoit au Tsong tou pour lors 4 Peking (il y a deux 

mois): «Je sais Quanton, il y a beaucoup de perles, de pen- 

dules, de choses curieuses d'Europe, je n'en vois pas ici, pourquoi 

ne m'en euvoyez-vous ce discours paroitra simple, mais 

cependant tous ceux qui connoissent le pais, disoient: le Tsong Tou 

va bien voler. Je ne croirai pourtaut pas qu'il n'y a pas d'bODn6tes 
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gens 4 la Chine, dans les provinces il y en a, je pense que le 

nombre n'est pas grand. 

Pour les moeurs des Chinois, la description en general n'est 

pas 4 leur avantage d'apres ce que nous pouvons voir, mais dans 

cet article ne pouvant juger que d'apr6s ce qui frappe nos yeux, 

je me tairai, ne sachant point ce qui se passe dans les terres; je 

me rappelle cependant ce que me disoit un missionnaire en me 

parlant de ce fameux Lac qui est rempli d'isles et de Maisons de 

plaisance: un lieu, me disoit-il, ou il se commet bien du 

mal tous les jours; il y a des fetes ou la d4bauche est 

La politesse chez les Chinois n'est qu'ext6rieure; elle est r6elle- 

ment 1'emblgme de toutes leurs actions, une apparence honnete, des 

dehors civils, mais la fourberie dans le coeur; faites-lui sa fortune, 

a la premiere occasion il vous rendra un mauvais service. 

De bonnes coutumes existent eependant, le tems, la necessite 

les a 6tablies; bien malheureux seroit le peuple qui n'auroit rien 

pour balancer son sort et l'adoucir. Nous avous regarde en Europe 

le Chinois sous le meme point de vue que 1'Europeen: il en differe 

pour tout; en entendant parler des vaisseaux chinois, des forte- 

resses, nous avons cru qu'il y avoit du rapport avec nos vaisseaux. 

L'Empereur de la Chine a peut-6tre cent mille vaisseaux de guerre, 

tous ces vaisseaux sont des barques; ces forteresses sont mal con- 

struites, les canons qui les défeudent mal mont4s, tout est encore 

bien different ; on a fait peur 4 1'Europe en parlant de cette mul- 

titude de vaisseaux, de soldats, de canons, de forts, gtalage pom- 

peux qui tomberoit devant la moiti6 de la force d'une puissance 

Europ6enne. Je ne viendrai point soldat faire la guerre aux Cbinois, 

je n'engagerai personne 4 venir troubler un peuple, mais tran- 

quille et paisible, je rirai de cette 6norme id6e qu'on s'est fait des 
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Chinois. La meilleure politique des Chinois est leur eloignement, 

heureux s'ils n'avoient pas les peuples du Pegou, Java, pour voisins; 

il y a quelques aun6es qu'un nombre considerable de soldats chinois 

et leurs officers, gtoient prisonniers de guerre dans ces pays et 

vendus comme esclaves: I'or et 1'argent quelquefois, la trahison 

servent beaucoup à 1'Empereur de la Chine pour finir la guerre et 

faire des conquetes.. 

On diroit que le genie de ce peuple n'est que pour 1'ext6rieur, 

a la vue une maison Chinoise est tres belle, tres arr6able, pour le 

pais, mais peu de terns apr?s elle tombe en ruine, les murs sont 

creux, les cbarpentes ne posant que sur des murs foibles, outre 

que 1'humidite d6truit bientot tout. 

Si j'4tOiS musicien, je pourrois parler musique; je plains beau- 

coup les Chinois d'avoir tant travaille pour faire si peu; vous avez 

entendu, Monsieur, en Europe une belle voix chanter des airs chinois; 

ils ont paru agr4able, entendre un Chinois, meme une Chinoise, 

vous jugerez les airs diff6reuts; j'ai dans leurs bonzeries, j'ai 

assiste 4 leurs processions, ? leurs f6tes; Je me suis bien tromp6 

si je n'ai pas entendu un bruit 6pouvantable, des plus discordans, 

un concert enfin a rendre sourd: mais ces concerts 4toient peut- 

etre trop bruyants, j'ai entendu des duo, une flute couverte de sa 

peau d'oignon, et une voix, c'est un nazillement continuel des pas- 

sages singuliers. J'aurai l'honneur de vous envoyer, Monsieur, un 

air chinois bien note, encore est-il un peu ornd. 

Cette ann6e, Monsieur, on a celebre la quatrevincrti6me ann6e 

de 1'empereur ou sa quatre vingtuuième car on lui en a fait 

present de deux, je n'6tois pas alors a Quanton; il y a eu illumi- 

nation pendant plusieurs jours. 

Le Roy de Tonquin 1) est aII6 a Peking saluer 1'Empereur; le 



530 

Tsong-Tou de Quanton s'gtoit avancz en disant que le Roy iroit, 

aussi est-il aII4, quoiqu'on assure que le vrai Roy du Tonquin est dans 

son royaume, le pr6tendu Roy qu'on fait aller n'est qu'un phan- 

tome, dans ce pays il ne faut pas rien dire qu'on ne puisse 1'ex4cuter. 

Le Roy de Cochinchinel) se soutient, il s'avan;e peu 4 peu et 

si la peur ne quitte pas le rebelle, il pourra renagner son pais. 

Comme mon premier soin, Monsieur, est d'avoir votre estime et de 

la meriter, Veuillez, Monsieur, m'adresser ou plutot me marquer 

les objets sur lesquels vous d6sirez que je réponde autant que je 

le pourrai; jamais il n'a eDtr4 dans mon idee de dire plus que je 

ne sais, mais soyez assure, Monsieur, que j'entreprendrai tout pour 

meriter vos bont4s. Je vois ce pais d'uue inani6re diff6rente, c'est 

ce qui me retient, si vous daignez m'encourager, Monsieur, en 

m'envoyant seulement l'objet sur lequel vous voulez que je tra- 

vaille, je ferai tous mes efforts. 

Vous me pardonnerez d'6tre d'un sentiment contraire. 

Agr6ez, Monsieur, mes remerciemens les plus sinc6res et mes 

voeux pour la conservation de votre sant6: la crainte oa je suis 

que les caisses que j'enverrois ne fussent pill6es, m'emp6che de 

vous rien adresser; j'attends un moment favorable. Si vous daignez, 

Monsieur, me conserver vos bont6s et demander pour moi celles 

de Monsieur 1'abbe de Bertin, je m'estimerai tres heureux dans 

ma retraite. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

DE GmGNra. 

1) Nauycu-anh. 
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Quanton, 3 D6cembre 1790. 

Monsieur, 

Monsieur de GunMMOrrT retourne a Peking ; 1'Empereur a ordonne 

qu'il revienne, en consequence ces jours-ci des Mandarins se sont 

transportes chez lui et lui ont sionifig les ordres et vouloient le 

faire partir sur le champ; il a obten u cependant trois jours pour 

se pr6parer et part le cinq pour Peking : personne ne le peut voir; 

j'ai ete force de lui ecrire pour lui faire mes adieux; quelqu'un 

qui auroit conspirg contre l'Empereur ne seroit pas trait6 autre- 

ment ; je desire qu'il ne lui arrive aucun mal. Si j'apprends, Mon- 

sieur, quelques particularit6s sur le depart precipite de M. de 

Graiiinioiit, j'aurai 1'honneur de vous en informer. Je regrette beau- 

coup de ce qu'il s'en va, encore plus de n'avoir pu le voir. 

Je suis avec respect, 

Monsieur, 

Votre tres humble et tres ob6issant serviteur, 

DE GuiGNES. 

20 

Quauton, 10 Decembre 1790. 

Monsieur 

J ignorois totalement 1'nffaire que le Tsong-tou avoit suscitee 

contre Mr. de GRAMMONT et c'est par la lettre que vous m'avez 

fait l'honneur de m'6crire que j'en apprends la premiere nouvelle. 

VI. de Grammont a obtenu une permission de 1'Empereur de rester 

1) Par le Vaisseau la Constitutiotl. - Réponse au nO 28. la Via. - Paris 29 janv. 
1790. - Requ le 30 sept. par ie susdit vuisseau à Macao, 
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4 Quantou; il y est et je crois pour long tems; d'ailleurs il se 

propose de vous 6crire, et il vous instruira, Monsieur, mieux 

que moi. 

Vous voyez, Monsieur, par la date de ma lettre que je suis a 

Quanton; je me suis rendu en cette ville au commencement d'octobre: 

et cette annee je suis loge dans le Hangl). Avant que de r4poudre, 

Monsieur, a I'article essentiel de votre lettre et qui vous touche le 

plus, permettez-moi de vous adresser mes remerciemens pour l'ofFre 

obligeante que vous voulez bien me faire; je meriterois peu votre 

bienveillance si j'en usois. Je n'ai monte 4 Quanton il y a deux 

ans etaut retenu à Macao pour cause de maladie et quoique je 

n'aie pas ete loge I'ann4e derni6re au Hang de la Compagnie, je 

n'en ai pas moins passe 1'hivernage a Quanton; ma place et mon 

devoir m'y forcent, peut-6tre un jour serai-je rembourse des frais, 

mais soyez, Monsieur, tres persuade que je n'irai jamais jusqu'h 

vous causer une d6pense de huit 4 neuf cents piastres; vous ne 

penseriez pas, Monsieur, que pour faire le trajet de trente lieues 

il en coute autant et pour sejourner a Quanton. 

Lorsque I'ann6e, derni6re le Vau frangais mouilla en rade de 

Macao, je me reudis 4 bord le soir avec MM. HANA et 

nous n'arrivames qu'h minuit, M. Hana me pria de demander au 

Capitaine les caisses pour Peking ; ces caisses 4tant embari-ass4es, 

le Capitaiue, M. DUVAL, me rgpondit que cela 6toit difficile; cepen- 

dant ayant insiste et lui ayant 4crit de Macao 4 mon retour, il 

d6livra les caisses; j'ai encore sa lettre of il me marque qu'il ne 

1'a fait que pour m'oblioer; apr6s m'etre donu4 autant de soins, 

je ne pr6sumois pas ce qui arriveroit cette année. 

Quelques jours avant I'arriv6e du Vau fran?ois M. Hana 

1) Factorerie. 
2) Claude Franqois Li;TO:vnar,, des Miss. 6tr. de Paris; parti le 12 mars 1785 j 

procureur de la Société des Miss. 6tr. a Macao j à Pondichéry le 17 nov. 1813. 
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me demanda une lettre pour le Capitaine du Vau. de la Compagnie 

4 l'effet de retirer des caisses; je lui r6poiidis que ce seroit avec 

plaisir, mais que je croyois necessaire d'attendre les lettres pour 

savoir la destination des caisses, d'ailleurs montant 4 Quanton et 

6tant charge en dernier lieu par M. Amiot de ses affaires, il falloit 

que les effets pour Peking et qui ii'6toient point pour M. Raux, 

allassent a Quanton. 

Le jour 30 Sept. de I'arriv6e du Vau. frangois, M. Hana sans 

me parler, s'est rendu 4 bord avant qu'on eut requ aucunes lettres, 

a port6 avec lui une lettre de M. AUBIN et une de M. Dt?:SMOULINS, 

premier supercargue de la Compagnie; il a demande coujointemeut 

avec ces lettres les effets, le second du Vau. M. MOItAriD lui a d6livr6, 

autant que je me rappelle sept caisses, M. Hana a signe le con- 

noissement qui 6toit a mon nom propre et est revenu a Macao. 

Pendant ce terns, le Capitaine 6tant venu a terre, je re,us les 

lettres, celles pour M. de GRAMMONT (dans lesquelles 6toient les 

miennes que je n'ai eues que le sept octobre a Quanton) et quel- 

ques-unes pour moi, une de M. le Comte de L4 LUZERNE qui 

m'ordonnoit de veiller aux caisses, et de lui en rendre compte. 

Le soir, M. BAN1\. m'ecrivit qu'il avoit descendu toutes les caisses ; 

je fus assez surpris, mais bien plus lorsqu*apr6s avoir Mon- 

sieur, les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire, j'appris 

que dans ces caisses, il y en avoit a 1'adresse de M. de Gram- 

mont et en son absence 4 mon adresse; ,j'ecrivis alors a M. Hana 

en lui marquant mon 6tonnement de ce qu'il eut sign6 un connois- 

sement qui n'6toit pas 4 son adresse, qu'il se fut empare des caisses, 

que ce qui 6toit pour M. Raux cela m'6toit encore indifferent, mais 

pour les caisses a M. de Grammont il eut 4 les renvoyer 4 Quanton. 

Nonobstant ce que j'ai pu lui 6crire, Mons. Hana a envoye une 

caisse contenant un violon et des papiers 4 moi; cette caisse a été 

ouverte, j'ignore ou le violon a ete cass6 et on a pris diSerentes 
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choses, comme cordes de violon, papier et plumes; depuis ce tems, 

Monsieur, je n'ai plus entendu parler de rien; ces Messieurs les 

Lazaristes de Macao ont entre leurs mains, caisses, effets, argent; 

je ne doute pas qu'ils ne vous en rendent compte, M. Hana se 

dit charge de la part de M. Amiot, moi j'ai requ de ses lettres en 

juillet de cette ann4e par lesquelles M. Amiot me disoit de prendre 

ce qui lui seroit adresse et de lui envoyer 4 Peking. 

Je n'ai done, Monsieur, rien recu cette ann6e hors les caisses 

renfermant le violon et des papiers; je vous prie de recevoir mes 

remerciemens; M. de Grammont vous 4crira surement pour ce qu'il 

a re9u: je ne puis vous dire, Monsieur, combien j'ai ete sensible 

a ce precede; toujours dispose d'obliger ces Messieurs, d'autant plus 

que je remplis vos ordres, je ue croyois pas qu'on m'empecLeroit 

de vous donner des preuves de mon z6le a suivre vos intentions. 

Ce sera certainement, Monsieur, avec peine et meme repugnance 

que j'aurai par la suite a me charger d'affaires qui me rappro- 

chent de telles personnes; soyez cependant persuade, Monsieur, que 

itex6cuterai toujours vos ordres si on n'y met d'obstacles: Ce que 

je veux bien croire, c'est que M. Hana n'ait pas agi ainsi, port6 

par la m6fiauce, il en marque beaucoup et peut avoir h traiter 

avec des frippons. Je suis tres surpris, Monsieur, que M. YANG se 

plaigne de n'avoir pas re?u sa pension; M. BOURGOGNE a paye 

exactement et depuis que j'ai ete charge de payer je l'ai fait, 

mais avec les precautions requises et que vous me recommandez. 

M. CORREA m'a donne les recus et j'ai eu l'honneur de vous en ecrire 

I'ann6e derni6re. Cette anuge on nous a pr6sent6 a M. Bourgogne 

et 4 moi un papier non sign£ (de M. Yang, dit-on) pour demander 

de 1'argent et priant de remettre ses pensions 4 M. Hana: il est 
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a remarquer, Monsieur, que j'ai en main une lettre de Peking de 

M. Raux, procureur de M. Yang, qui m'accuse reception des annees 

que je lui ai fait passer. Pour cette annee n'ayant rien re?u je ne 

lui enverrai rien. 

Lorsque vous m'avez charge, Monsieur, du soin de faire toucher 

1'argent aux deux missionnaires, j'ecrivis a M. Raux de pr6venir 

ces deux Messieurs afin qu'ils pussent ecrire et donner signe de 

vie, l'un a charge M. Raux de sa procuration et ne m'a jamais 

ecrit, 1'autre je n'en ai entendu parler d'aucune maniere, si ce n'est 

par les Chinois qui m'ont assure qu'il 4toit mort, maintenaut on 

le dit en Corge, il faut esp4rer qu'il 6crira. J'ai done, Monsieur, à 

votre disposition l'ann6e derniere et la pric6de»te de la pension 

d'un Missionnaire; cette annee je n'ai rien requ, j'aurois bien remis 

le montant a M. Haua, mais il est surprenant que ces mission- 

naires puissent ecrire du fond des terres 4 Paris sans pouvoir 

m*6crire 4 Quanton. Vos ordres precis, l'obscurit6 qui regne dans 

cette a$aire, et surtout 1'honnetete de M. Hana m'ont determine 4 

garder l'argent et j'attends 1'annee prochaine qui dgcidera ce que 

je dois faire. 

Je r6p4terai, Monsieur, que M. Bourgogne a termine son compte 

avec M. Hana et qu'il a pay6 tout ce qui pouvoit avoir ete arriere; 

vous paroissez, Monsieur, touche du sort de ces Missionnaires, mais 

je les suppose dans 1'embarras, c'est 4 eux memes qu'ils doivent 

s'en prendre; charge par vous, Monsieur, d'ordres precis de ne 

remettre 1'argent qu'avec les plus grandes precautions, j'ai done 

6crit a M. Raux pour 1'en pr6venir et ces Messieurs; aucunes nou- 

velles, sinon une procuration de l'un, meme peu en r6gle. Je sais 

que jadis on a port6 4 M. Bourgogne des lettres qui diff6raient 
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pour 1'6criture. On pourra me taxer d'une trop grande exactitude, 

mais avec tout ce que je vois, j'aime encore mieux encourir ce 

blame que tout autre. Si j'ai pu, Monsieur, vous mettre au fait de 

cette affaire et que vous puissiez m'approuver je m'estimerai trop 

heureux. Il ne me reste plus qu'h informer M. de La Luzerne du 

peu de suce6s de mes soins auxquels se sout opposes des Missionnaires. 

Je suis avec respect, . 

Monsieur, 

Votre tres humble et tr6s ob6issaiit serviteur, 

UL GUIGNES. 


